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La journée 
U n ComMil de CtMnet a en l ieu ce 

matin au quai d'Orsay. 
La dernier té légramme du général 

Lyautay a été communiqué au Conseil. 
La ministre de la Justice va Informer 

t u au) et des fausses nouTellea publ iées 
•ur le Maroc et des opérations de Bourse 
qu'elles ont amenées - • 

Le préaident du Conseil avant la vote 
d'ensemble anr le projet de réforme 
électorale, ac tue l lement en d iscuss ion , 
l i ra sur que ls pr inc ipes essent ie l s le 
gouvernement est décidé à taira aboutir 
promptement la réforme, engagera sa 
responsabi l i té devant les Chambres et 
posera la quest ion de confiance. 

(M 
D'après la dernier t é l égramme du g é ­

néral Lyautey, l 'attaque dea Berbères e 
été repoussée . B o u s avona eu 5 tués et 
8 blessée. * . , 

La conduite des troupes est admirante. 
Mercredi matin, 2», u n détachement 

fi-ançais a repris l'offensive, sous le com­
m a n d e m e n t du colonel Oouraud. 

Dea détails rétrospectifs noua parvien­
nent sur l 'engagement du M mai, a ins i 
que sur les pertes qua « e u s y avons 

" " " * • * 

' La Chambra est revenue au régime des 
deux séaneea quotidiennes. Dans cel le 
de ce matin jeudi, elle a aborde la d i s ­
c u s s i o n générale du budget de 1 « » ; 
[ a p r è s - m i d i , elle a repris le débat sur 
la journée de dix heures . 

V * 
La Sénat « s e n t e une Interpellation 

l e M. Caaeneuve sur les poudres. 
El 

Il y avait une as s i s tance considérable 
ce matin à Notre-Dame, bu service so ­
lennel célébré pour nos troupes , sur 
l'initiative du « Souvenir français ». 

* 
Les fêtes de Jeanne d'Arc, à Rouen, 

se sont terminées aujourd'hui, par une 
commémorat ion so lennel le du martyre 
de la Bienheureuse , à la cathédrale. 

(B 
On est de nouveau opt imiste au sujet 

des pourparlers franco-espagnols . 

Une note ang la i se officieuse refuse 
tout caractère polit ique internat ional à 
l 'entrevue de Malte. 

Las pourparlers se poursuivent , a Lon­
dres , entre armateurs et grévistes . D'un 
coté comme de l'autre, personne n e pa ­
rait jusqu'ici décidé à céder. 

A la Chambre portugaise , l es députés 
ont discuté à coups de poing. 

* 
La lutte continue en Albanie. 

Procès-verba l 
contre Mgr l'archevêque de Besançon 

kux prélats gratifiés d'un procès-verbal 
pour avoir arboré les routeur* du Souve­
rain Pontife, il faut ajouter Mgr l'arche­
vêque de Besançon. M. l'ardiipretre de 
la cathédrale a été l'objet d* la même 
mesure ridicule. 

La municipalité biocarde de Pesançon a, 
du reste, depuis cédé la place à un© mu­
nicipalité modéré*. La population était 
fatiguée de la tyrannie de l'ancienne, dont 
ce fut la dernier exploit. 

VIENT LE PARAITRE 
ILOT PE 9JMTSTB : llappmt lu i la Jaunit-

sacerdotale du deuxième < ongrt* dlocésum 
de Chartres, par M. l'abbé HOUZÉ, curé 
d'Houville. L'ne brochure in-16de 3« P"»"» 
(édition de VAction catholique). Prix, 0 fr. 10; 
port, 0 fr. 05. — Paris. 5, rue Bayard. 

Cette brochure porte en son titre : 
Comment s'est convertie une parouse : 
c'en est assez dire et la destination, et 1 i n ­
térêt, qui est très grand. Ces trente-deux 
petites pages sont tout simplement déli­
cieuses et édifiantes au premier chef. Ar­
rivé à la dernière lijçne, on est pris d'un 
vif désir de les relire pour mieux les mé­
diter et plus profondément se pénétrer des 
salutaires enseignements qu'eues renfer­
ment. Il faut remercier à la fois notre émi-
nent collaborateur M. Reverdy, qui trouva 
excellente, à juste titre, l'occasion de dé­
couvrir récemment à un plus grand nom­
bre dans les colonnes de la C'roiVr, cette 
paroisse extraordinaire d'Houv.ile, cet Uot 
de sainteté, et M. l'abbé Houzé, qui en est 
le curé actuel, d avoir raconte 1 histoire 
de la transformation, de la conversion de 
sa paroisse. Nous recommandons" vivement 
cette impressionnante leçon de choses à 
tous ceux, plus particulièrement aux prê­
tre» qui aéraient tentés de se décourager. 

À l'heure actuelle, l e Maroc prend 
place parmi les premières préoccupa­
tions de la nation. Alors que cette place 
est très justifiée, il semblerait que cer­
tains informateurs prissent à tache de 
transformer les préoccupations nat io­
nales en angoisses patriotiques : ne 
v iennent- i l s pas de répandre le bruit que 
nous aurions e s s u y é des revers s a n ­
glants , que les fortes portes de Fez au­
raient été forcées par les tribus, s» que 
le général Lyautey et M. « e g n a u l t au­
raient été tués ? 

Rien de tout ce la n'est vrai : la vérité 
est que notre situation est assez grave 
sans qu'on en exagère , je ne dirai p a s 
encore le péril, m a i s tout au m o i n s les 
difficultés. 

La vérité, la voie! : le 28, les tribus ont 
livré un assaut acharné à Fez. Quelques 
assai l lants y ont m ê m e pénétré. Bien 
qu'ils aient été finalement repoussés , i ls 
continuent ù se maintenir aux environs 
de l a ville, et des coups de feu sont tou-

1 jours échangés . 
Le 'générât Lyautey prévoit l 'éventua­

lité d'une nouvel le attaque. 
Tels sont les faits exposés avec autant 

de clarté que de franchise par le général 
Lyautey, qui, soucieux de la démiss ion 
de Moulay-Hafld et de l'attitude d e ' l a 
population, conclut : 

J'ai constaté, au cours de mes entretiens 
avec le sultan, que nous sommes ici comme 
campés en pays ennemi, devant compter 
sûr nos seules troupes, sans aucun appui 
local. 

Aussi e s t -ce pour cesser d'être c a m p é s 
c o m m e en pays ennemi qu'il fait c o n ­
naître les mesures qu'il a pr ises : 

Il importe de reconstituer au plus vite 
les autorités indigènes, dont il ne reste plus1 

trace, % 
Dès aujourd'hui j'ai pris, de concert avec 

M. Gaillard et le général Moinier, des me­
sures pour reconstituer une apparence 
d'autorité du maghzen, et fait appel aux 
chefs locaux ayant encore quelque prestige 
et influence, et qui reprendront, dès de­
main, les audiences traditionnelles et jour­
nalières chez le grand vizir. 

Parviendra-t-i l à reconstituer m ê m e 
une apparence d'autorité du maghzen ? 
C'est très. souhaitable ; m a » , s'il n'y réus ­
sit pas, il ftfùara qu'il se 'rés igne a c o m ­
battre non plus comme, ma i s réellement 
en pays ennemi , ne comptant que sur 
ses seules troupes. Il peut compter sur 
el les ; el les assureront à la France la 
conqaête du Maroc. 

C'est ici que se pose la question redou­
table : 

Ni le courage ni m ê m e la vai l lance hé­

roïque n e feront un instant défawt "a nfEf 
troupes ; ma ï s peut-on en dire autant du 
nombre î Ont-el les été envoyées au Ma­
roc en nombre suffisant î Les régiments 
qui y sont envoyés journe l lement suf­
firont-ils encore a frapper le grand coup 
qui seul impress ionnera les Marocains, 
soldais endurants et braves jusqu'à la 
témérité ? Ne recommence- t -on b a s le 
sy s t ème des petits paquets du TonKin, 
qui d iminue notre prestige aux y e u x des 
ennemis , en leur permettant de rempor­
ter des avantages passagers ? 

Il est clair que la résistance des Maro­
cains n'était pas prévue au degré où elle 
se mani fes te aujourd'hui. Maintenant 
elle est connue dans toute sa force et 
dans toute son étendue. Il faut _ des 
troupes e n conséquence . Si l'on avait su 

Flus tôt ce qu'on trouverait au Maroc, 
envoi de troupes aurait été p lus impor­

tant, la c a m p a g n e m o i n s longue et 
m o i n s coûteuse en h o m m e s et en ar­
gent. . 

En définitive, nos soldats n'allaient 
pas au Maroc pour mourir, ils y allaient 
pour y établir notre protectorat, confor­
m é m e n t aux traités. Depuis les derniers 
événements , ils y vont pour combattre 
et conquérir. H nous faut là-bas les 
troupes nécessaires à une conquête. 

Mais F» se pose la seconrle qu*s«s»> 
Ces troupes nécessa ires à u n s V ' H 

quête, la métropole peut-el le e n d i spo­
ser ?" 

L'Europe traverse une époque trou­
blée, d'où la guerre peut à tout" m o m e n t 
sortir. L'armement de l 'Al lemagne s'ac­
croît dans des proportions formidabless 
tandis que celui de la France a s i n g u ­
l ièrement décru depuis le vote de la loi 
du service de deux ans , contre lequel 
M. de Freycinet s'éleva avec tant de 
force, de prévoyance et de patriotisme au 
S é n a t 

La quest ion qui se pose presque -plai­
s a m m e n t aux séances parlementaires du 
matin s# pote presque tragiquement 
dans notre domaine militaire : S o m m e s -
nous en nombre ? En courage, en intré­
pidité, en perfect ionnement d'armes, 
oui, nous pouvons lutter avec quicon­
que ; m a i s en nombre ? 

Et pour faire vite et au moindre prix 
la conquête du Maroc, c'est le nombre 
qu*W nous faut : S o m m e s - n o u s e n n o m ­
bre ? C e s t le nombre des troupes faites 
au mét ier et à l 'endurance qu'il non» 
f a u t Qu'a, produit, à ce point àe vue , 14 
lot <te d«tfx an* T.:... _ 'm.i \ 

T^xpedfUon du Maroc, T»i«* aidant; 
aboutira glorieusement, j e n'en doute 
pas. Mais combien aura-t-elle de durée ? 
Combien d'hommes y perdront la vie ? 

N'aurait-on pas pu abréger la durée 
de la conquête et épargner la vie des 
h o m m e s , en montrant p lus de< sagesse,; 
de prévision et de résolution ? 

J. B. 

Conseil des ministres 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

sont réunis ce matin en Conseil de Cabinet, 
au ministère des Affaires étrangères, sous la 
présidence de M. Poincaré. 
LE TELEGRAMME DU GENERAL LYAUTEY 

Le président du Conseil a donné connais­
sance du dernier télégramme reçu du géné­
ral Lyautey. 
LES FAUSSES NOUVELLES DU MAROC 

ET LES COUPS DE BOURSE 
Le ministre'de la Justice a annoncé qu'un» 

information allait être ouverte relativement 
aux fausses nouvelles publiées sur le Maroc 
et aux spéculations de Bourse auxquelles 
elles ont donné lieu. 

LA REFORME ELECTORALE 
LA QUESTION DE CONFIANCE 

Le Conseil s'est entretenu de la réforme 
électorale. Conformément aux décisions pré­
cédemment prises par le gouvernement, le 
président du Conseil fera, avant le vote de 
l'ensemble du projet en discussion, une dé­
claration dans laquelle il précisera les prin­
cipes essentiels sur lesquels le gouverne­
ment, décidé à faire aboutir le plus tôt pos­
sible la réforme, engagera sa responsabilité 
devant les deux Chambres et posera la ques­
tion de confiance. 

ri 
t II n'y a que les Sœurs! » 

L'asile des vieillards de Roanne (Loin?), 
inauguré il y a quelques mois, avec un 
personnel laïque, 'Hait tombé en un étal do 
-i complète anarchie, qu'il fallut songer S 
sa réorganisation. 

I.a Comunssioii administrative de l'hos-
pic rompn-,. a peu W+S de tous |ea 
partis politiques, depuis les modérés jus­
qu'aux uniliés. en passant par les radicaux. 
Le maire, président, invita chacun de ses 
collègues à donnef son opinion sur la ques­
tion du personnel. 

C'est un radical, M. le docteur Cacarrié, 
qui, le premier, répondit à la question 
posée par le maire : 

L'expérience est faite : il n'y a que les 
Sœurs !... 

Un socialiste, le citoyen Lauxcrois, s'em­
pressait à renchérir : 

Et il faut qu'on sache bien que nous 
votons pour les Sœurs à l'unanimité ! 

\ l'unanimité, en effet, la Commission a 
décidé de faire appel, ù nouveau, au dé­
vouement des religieuses. 

C'est une bonne répon«o a la mise en 
demeure adressés par le gouvernement « à 
toutes les maisons de santé de France fonc­
tionnant avec une main-d'œuvre religieuse, 
d'avoir, dans un délai déterminé, à laïciser 
leur personnel ». 

D'anciens présidents du Conseil, cot-.me 
M. Clemenceau, comme feu Walderk-Hous-
seau, comme M. Léon Bourgeois, ont été 
heureux de trouver des Sœurs pour eux et 
leurs familles, mais ils ne veultjnt pas'qu'il 
«a rtste cour lé peunk* 

Quel est ce poisson? 

Nous recevons la lettre suivante : 
« Sous ce titre : « Quel est ce poisson ? » 

vous avez dit qu'un pêclieur des environs 
d'Issoire avait pris, dans l'Allier, un pois­
son bizarre ayant le toucher de la tanche, 
muni de huit brins de barbe, quatre grands 
au-dessus de la gueule et quatre plus petits 
au-dessous, etc. . 

» C'est un poisson-chat, cat-flsh (ameiu-
rus-nebulosus). L'espèce fut importée de 
Californie il y a une vingtaine d'années. Les 
douze premiers revenaient à l'importateur à 
plus de deux mille francs. Il y a une quin­
zaine d'années on les payait encore un franc 
Sièce, âgés d'un an ; aujourd'hui, ils valent 

peine 0 fr. 05 pièce. 
» Ce poisson n'a ni arêtes ni écailles, il 

a une peau d'anguille. Il y en a des quan­
tités dans une petite pièce d'eau qui appar­
tient à M. de la Claye, ancien député, maire 
de Saint-Florent-des-Bois (Vendée). Le curé 
de la paroisse en avait lancé quelques-uns 
dans cette pièce d'eau il y a trois ans. » 

On nous mande par ailleurs du Puy-de-
Dôme : 

« Ce poisson, le cat-flsh, est rare dans 
l'Allier, mais il est bien connu des pêcheurs 
de profession, qui tous en ont pris quelque 
échantillon un jour ou l'autre. 
i » C'est un poisson qui pèse au maximum 
un kilo : sa chair est assez appréciée, quoi­
qu'elle soit moins délicate que nos truites 
d'Auvergne et, même que plusieurs autres 
poissons de l'Allier. » 

Voilà maintenant établie l'identité de 
l'ameiurus-catus-nemilosus. 

Les prêtres maires 
* 

M. le chanoine Quiévreux. prêtre picard, 
ancien vicaire général de la Guadeloupe, 
domicilié à Serain fAisne) depuis plusieurs 
années, vient d'être nommé maire de cette 
commune. 

Licence et liberté 
Le journal VAêine est une f.uille sati­

rique italienne à laquelle son anticlérica­
lisme a donné un renom infime. Ce mal­
propre journal a dû suspendre la publi­
cation de son édition d'Amérique, après 
démêlée avec les tribunaux. L'administra­
tion des postes a fait détruire plus de cent 
mille numéros de VAsino, en se fondant sur 
le fait que ce journal contenait des articles 
et des illustrations par lesquels des mil­
lions de citoyens américains étaient gra­
vement offensés dans leurs sentiments re­
ligieux et politiques. 

On annonce de plus l'arrestation du di­
recteur de l'édition américaine. 

Souvent mieux qu'en France les Etats-
Unis comprennent que la liberté n'est pas 
la licence. 

Le scrupule du juré 
A la session des assises de Meurthe-et-

Moselle, un des jurés, M. Diébold, appar­
tenant à une secte protestante, a refusé, à 
l'appel de son nom, de prêter serment en 
raison de ses convictions religieuses, at­
tendu que le Décalogue dit : « Tu ne jure­
ras point. » 

On dit aussi : « L'esprit vivifle et la 
lettre Use. » La Cour n'a pas voulu tuer ee 

l'a condamné à 200 francs d a m l 
donnant que son nom soit pryé de la liste 
des jurés. 

Comment ils racontent 
s l'histoire 

' ^ P ' ' ' - a^'-^tM-'-sMsA-AdLW'è^^^sM-SBiissi - - M * f l 

xjes attaques wtfnmr 
Les Journaux espagnols — du moins 

certains — déviennent très intéressants. 
Leur gallophobie susceptible t t envieuse 
en devient, du coup, hilarante. En voici un 
exemple : ja^le cueille dans El Debate du 
28 mai, sous Ta signature d'un chroniqueur 
très espagnol — c'est son droit, — très 
anti français. 

« Les derniers télégrammes reçus ce 
soir, écrit-il, confirment une attaque vio­
lente des Maures contre la ville de Fez, 
attaque repoussée par les Français. Ceux-
ci n'ont pas été sans souffrir de terribles 
pertes, puisque des compagnies entières 
ont été passées au fil de l'épéé par les fana­
tiques berbères. » 

On appelle cela une « bastonnade de 
premier ordre ». Et le chroniqueur con­
tinue sur ce ton, en accumulant les épi-
thètes en « isimo », qui sont bien dans 
le génie de la langue. 

. C'est risible, mais c'est instructif. Cela 
montre : 

i* Que les Espagnols sont « terrible­
ment >> Jaloux de la France ; 
_ f Qu'ils sont légfremeat « gobeurs » de 

pis et qui fît croire 
une mort sensationnelle ; !o bruit qui 

circulait, hier encore, dans lès couloirs 
des Cortès, de la prise du général Lyautey, 
en sont la preuve ; 

3* Que, très chatouilleux quand il s'agit 
d eux-mêmes, et incapables de supporter 
sans se fâcher la moindre petite égrati-
gnure, nos -voisins savent nous lancer — 
avec quelle •délicatesse 1 '—- d'énormes pa­
vés qu'ils prennent ingénument pour dés 
dragées.. 

L'alliance franco-anglaise 
m importait article du « Times * 
Le Times, qui est ordinairement l'or­

gane officieux du Foreign Office, s'exprime 
sur le projet d'alliance franco-anglaise en 
termes négatifs. Voici cet article : 

Un excellent résultat a déjà, suivi la discus­
sion des relations anglo-françaises qui a tenu 
récemment une st grande place dans la presse 
des deux pays : la force et la cordialité de 
leur amitié réciproque ont été déuMptrées. 

Les hommes d'Etat des deux faVs savent 
for» bien l'stwlts sss—te qui les «fit a regard 
«W- problèmes foodssaénUnx «e la-sitnatisR 
européenne. En ce qui les concerne, les derniers 
commentaires de la presse n'suront qu'à souli­
gner et à'faire ressortir une vérité déjà bien 
établie. Mais bien qu'il n'eût peut-être pas été 
nécessaire que l'attention publique fût de nou­
veau attirée, dans les circonstances présentes, 
sur la réalité de l'amitié qoi unit fit France 
à la Qrande-Brctagrçe et qui nous unit à elle, 
aucune dénionstrafion de cette amitié ne sau­
rait être regardée coimne regrettable, venant 
comme celle-ci du coeur des deux nations, et 
elle est la preuve de la Confiance spontanée 
qu'elles ont dans les sentiments l'une de l'autre. 
Ce fait même est, en vérité, une raison contre 
la mesure, qui a été prônée dans certains mi­
lieux, de définir leurs obligations mutuelles 
avec plus de précision qu'on ne le suppose pos­
sible dans le cadre d'une entente. 

Les conditions qui rendraient désirable une 
mesure semblable peuvent se produire un jour, 
mais elles ne se sont sûrement pas produites 
encore, et on ne saurait comprendre à quel 
point de vue la sécurité que les deux nations 
trouvent dans l'entente pourrait être accrue 
dans les circonstances actuelles par la transfor­
mation de cette entente en une alliance for-
meUe, 

Notre situation à l'heure actuelle est «Jéja 
parfaitement claire. La politique de l'entente 
qui fut inaugurée par un gouvernement con­
servateur et pleinement acceptée par ses suc­
cesseurs libéraux, représente, dans sa forme 
actuelle, les vues et les désirs d'unp très grande 
majorité des sujets du roi Georges. Et cetta 
grande majorité est toute prête, si la nécessité 
se fait sentir, à voir cette entente se transformer 
en une alliance active sur mer et sur terre. 

Il est d'autant moins nécessaire de discuter 
la nature de Tentente qu'elle a déjà été éprou­
vée par la crise actuelle et y a fait l'épreuve de 
sa force. 

D'autre part, 11 peut v avoir des éventualités 
dans lesquelles une obligation parallèle du côté 
de la France pourrait n'être pas désirable, ni 
sans son intérêt, ni dans le nôtre. Il n'y a 
heureusement, dans la situation actuelle, aucune 
raison de redouter une éventualité telle qu'une 
attaque contre nous. Mais si l'improbable arri­
vait, si cette attaque se produisait, il est clair 
que nos amis d'outre-Manche nous serviraient 
mieux eu restant, s'il était possible, en dehors 
de la lutte, étant donné surtout que le etatu quo, 
dans la Méditerranée, pourrait bien être main­
tenu par la flotte française, sans qu'elle prit 
une part active à la guerre. 

Une coopération dans ce sens est assurée aux 
d«-ux parties par la force et la popularité de 
l'entente. Des engagements plus formels ne sont 
pas nécessaires pour baser leur confiance en 
une aide mutuelle. 

U'autre part, le manque d'élasticité qui résul­
terait de rapports plus précis punirait embar­
rasser les deux gosbrerneinents dans la mesure 
où il les lierait et rendrait en même temps une 
sage coopération moins aisée. Le» argumenta 
sur lesquels la politique actuelle des deux na­
tions est basée sont si familiers, qu'il n'est 
guère néeemisire de les rappeler. Il ne s'est 
iw-n passé dans les derniers mois on dans les 
dernières s aines qui ait pu les modifier et 
nécessiter des ne sure» nouvelles. 

L'i oui»:tm-»' '!-• la France est nécesaatas a 
l'équilibre européen et l'équilibre européen nous 
est nécessaire 1 nous-mêmes. 

Cette formule définit les besoins réciproques 
rW deux pays, tels qu'ils existaient quand I en­
tente a été créée et tels qu'ils existent encore 
aujourd'hui. Il ne s'est rien passé qui puisse 
permettre de croire que notre propre poids 
dans la balance soit aujourd'hui moindre qu'il 
n'était dans les années passées. 

Les négociations franco espagnoles 
Optimisme 

Les négociations franco-espagnoles, qui 
avaient été momentanément interrompues 
par suite des vacances de la Pentecôte, vont 
être reprises. Sir Edward Grey. rentrant à 
Londres aujourd'hui, reprendra la conver­
sation pour la mener à bien. 

On considère, en effet, dans les milieux 
bien informés, que le règlement des diffi­
cultés entre la France et l'Espagne au su­
jet de la question des compensations terri­
toriales peut être considéré comme un' fait 
firtuellement acquis. 

L'attaque de mardi 
Pertes : 5 tués, 8 blessés 

Le ministre dea Affaires étrangères a reçu 
du général Lyautey. le télégramme suivant : 

Fez, 29 mai, 18 heures. 
Reçu le 30, 3 heures du matin. — Reçu à 

7 heures au département. 
Des contingents considérables ont exécuté 

hier après-midi et soir une nouvelle at­
taque contre faces nord et est de la ville. 
Elle « été repoussée. Dès prise de contact 
du groupe mobile que je vous, avais signa­
lée, il s'est produit une affluence ininter­
rompue de bandes grossissantes qui ont oc­
cupé tombeau des Mérinides ; quelques 
centaines de Berbères ont réussi à pénétrer 
dans l'est de la ville. Entre S et 10 heures, 
situation a été sérieuse, devant possibilité 
d'une défense pied à pied dans les rues. Vers 

tendu depuis des semaines, eousssaeej "el 
nouveau à tonner. La situation, sst" la sstt i 
vante : 

Les contingents de la harka, dotât-fat* 
taque sur Fez était attendue toutes les 
nuits, ont voulu pénétrer dans Fex estta 
nuit. Leur nombre est estimé à plnsiessrs' 
milliers. 

Un petit nombre a s s a i l l a n t s a réussi sel 
matin, après un combat très vif « t un t e s . 
nourri, à passer par une brèche tireuses, 
dans les murs du rortin de Tamdert s t MB. 
la porte de MeÉersah-Bab-Qtssa qu'rtrwrw 
cèrent. 

Actuellement, ils assiègent Bab-GUiaa, .qal 
est défendue par trois sections do t irai l ­
leurs auxquelles on enrôle d'ailleurs des 
renforts. 

A part ces quelques centaines de conk» 
battants, le gros des assaillants se disperse} 
lentement, poursuivi par le~feu admtpjsssM 
ment juste de l'artillerie. ' " ' 

La ville elle-même ne fait pas mitas «V 

-

Plan de la ville de Fez 
Le plan ci-dessus montre la disposition de la capitale marocaine enteurée de 

percés de lein en loin de portes désignées par le nom du quartier de la villa 

Au nord se trouve Fez-el-Bali, la cité indigène séparée par les jardin* de F e u 

sans laquelle se trouvent le palais du sultan, la résidence du maghzen, la manufactura 

d'armes et la plupart des résidences dos Européens. , 

Au sud de la ville traversée par l'oued Fez, affluent du Sebou qui coule à a* 

kilomètres a l'ouest, se trouvent les nouveaux jardins du sultan et la position de 

où campent nos troupes depuis la première occupation de Fez. 

Dans le cartouche de droite sont indiquées les principales tribus qui ont IssC 

l'étendard do la révolte et qui menacent actuellement la capitale. 

10 heures, situation s'est dégagée grâce aux 
dispositions prises sous direction général 
Moinier par général Brulard pour ensemble 
défense de la ville et par colonel Gouraud, 
chargé de Fez-el-Bali où double barrage in­
térieur solide a été organisé. Devant ces dis­
positions, assaillants, qui avaient éprouvé 
très fortes pertes dans combats extérieurs, 
ont abandonné le contact pendant la nuit : 
d'après renseignements, ils escomptaient 
pénétrer plus facilement grâce au concours 
de la population. Celle-ci se sentant main­
tenue leur a échappé et, d'autre part, oulé­
mas à la suite conférence que j'avais eue 
avec eux hier semblent avoir exercé une 
certaine action. 

Ce matin 29, dès l'aube, mouvement 
offensif a été repris par détachement mo­
bile de huit comjiagnics sous commande­
ment colonel Gouraud et poussé au nord 
(de) Fez ; il signale que des rassemble­
ments ennemis sont groupés à use doxizaine 
de kilomètres. 

Bataillent Drech. du 3* tirailleurs, parti 
cette nuit de Mcquinez doit arriver ee soir 
amenant importants convois de tri imitions. 

Le sultan, d'abord très effrai/é dans la 
soirée d'hier, a été calmé pai noucelles 
rassurantes donné, s à tnesure. Je vais ilc-
jeutier chez lui te matin. J'cssat/erai pren­
dre arec sou cotieours quelqut s mesures 
politiques opportunes motivées par attitude 
satisfaisante de la ville et donnant satis­
faction aux éléments sains (t influents 
qu'avons intérêt à solidariser avec nous ; 
essayerai également désagrégation des tri­
bus. 

D'autre part, les nouvelles des succès du 
général Alix sur rive gauche Moulouya ont 
été répandues ici et peuvent produire effi­
cace impression. 

Situation locale momentanément déga­
gée, toutefois la situation générale mérite 
pas moins une sérieuse attention en raison 
de ses causes profondes et du voisinage 
des harkas. 

\os pertes dans la soirée d'hier sont 
5 tués et 8 blessés. 

Je tiens à signaler l'admiraile conduite 
des troupes qui, depuis cinq jours, n'ont 
cessé d'être tenues en alerte jour et nuit. 

LYAL'TEY. 

Détails rétrospectifs 
sur le combat du 26 

Fez, 28 mai, midi 30 (par rekkas accé-
léréj. - • Le canon, qjO'on n'avait pas en-

bouger, ce qui lui serait d'ailleurs peu f a ­
cile, étant donné les mesures prises 

L'ordre a été, en effet, donné de ferma* 
les portes des quartiers ainsi q u e l s * bou­
tiques. 

On se souvient, d'autre part, que l e 
population de Fez a été désarmée • les 
moyens d'agir, si elle le voulait, lui 'sont 
par conséquent, limités ; la situation nlst 
donc, pour les Européens, aucune simili* 
tude avoo les journées des 17 au 19 avril. 
Les Européens n'ont, jusqu'à présent, Aii 
molestés en aucune fai;-on. 

Quant à la situation extérieure l'atlasuS 
n'est venue que de l'Est. Fez n'est doncoa* 
cerne. * ^ 

Les péripéties de la lutte ont été des DIÛ» 
vivantes. Vers 10 h. •/,. hier soir, on e n ­
tendit les premiers coups de fusil, immé­
diatement l'ennemi engageait une attaqua 
combinée sur trois points, à Bab-Giss;fl -«il 
bastion Nord et sur le fortin de Tamdeel-
Dar-Ben-Omar. 

Jusqu'à 3 heures du matin, au clair ds 
la lune, l'échange des balles est d,.s piQ!l 
vifs ; l'ennemi ne ménage pas ses muni­
tions >•! attaque avec une vigueur une au-
dJM I un mépris de la mort réels. 

Les assaillants arrivent à portée de fusi! 
pour creuser à coups de pioche une brèchs 
dans le mur de Tamdert. 

A ;t heures, le f,.u se ralentit, il sembla 
même cesser. On a l'impression que l'ob-
curité qui va suivre le coucher de la lune 
va leur faire ajourner l'attaque jusqu'à 
demain. ^ 

Cependant, a 4 heures, la fusillade re­
prend. Le jour se lève. Un certain nombrs 
d assaillants, 200 à 300 environ, ont pu p é ­
nétrer dans la ville. On envoie alors pour 
les cerner dans les jardins, entre Bab-
Foutah, Bab-Sidi-Boudiida et Bab-Gissa. 
une compagnie de la légion, mais ils échap­
pent au piège et iront plus tard se concen­
trer a Bab-Gissa. 

Pendant ce temps,-le canon les a pour­
suivis dans les jardins. Certains s'appro­
chent de l'intérieur de la ville ; ils sont 
reçus à coups de fusil. Certains suspects 
ont été vus près de la mosquée des Anda-
lous. Le canpn les en déloge, endomma­
geant légèrement la mosquée. 

L'effet produit sur la population* sera 
profond, et la mesure prise hautement 
louée par la colonie française, qui avait 
trouvé la répression après les massacres 
beaucoup trop douce et partant inefficace. 
D'ailleurs, l'effet immédiat du bombarde­
ment est de faire cesser le feu de l'ennemi. 
Il est 7 heures, et jusqu'à 8 h. 1/2 seul le 
canon parle. 

A 9 heures, on apprend que la situation 
du lieutenant de fjjction à Bab-Uiesa' est 


